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Jacques-Eloi Duffau, ancien en-
trepreneur à Talence, a créé en
2020 et 2021 des réserves naturel-
les en Gironde grâce à un contrat
d’un nouveau genre. « Épuisé par
le manque de réponses factuel-
les aux questions environne-
mentales, j’ai créé deux réserves
de biodiversité, l’une à Aubiac
dans le Bazadais (le premier de
ce type en Nouvelle-Aquitaine en
2020). C’est une forêt mélangée
de 8 hectares bordée par la Mar-
quette, gros ruisseau où se trou-
vent selon les naturalistes les
dernières écrevisses à pieds
blancs de Gironde. L’autre est à
Belin, avec 40 hectares de
feuillus de ripisylve occupant le

lit majeur de la Leyre (plus d’1 ki-
lomètre en bordure) au pont de
Mesplet. Cet espace naturel
abrite la cistude, la loutre, la cou-
leuvre verte et jaune… qui sont
étudiés par les entomologistes. »
Il est membre de la Société pour
l’étude, la protection et l’aména-
gement de la nature dans le Sud-
Ouest (Sepanso) et travaille à la
création de la future réserve na-
turelle du Parc naturel régional
des Landes de Gascogne.

Ces réserves sont protégées
par une Obligation réelle envi-
ronnementale (ORE), un outil
foncier créé en 2016, qui permet à
des propriétaires de mettre en
œuvre des actions pour la biodi-

versité et la protection de l’envi-
ronnement, en s’engageant à ne
pas intervenir durant… quatre-
vingt-dix-neuf ans.

Créer une réserve de biodiversité en ORE,
est-ce compliqué ? 
Il a fallu d’abord savoir qu’exis-
tait cette loi, merci à une per-
sonne de la Sepanso, puis acqué-
rir une puis deux forêts. Il a fallu
enfin dépasser le concept classi-
que de legs à ses enfants. Tout ce-
la a demandé une conviction en-
vironnementale très ancrée, un
effort de réflexion qui remet en
cause dogmes et représenta-
tions. Protéger un espace naturel
de quelques hectares, c’est un

Il sanctuarise 48 hectares de
Un propriétaire forestier a choisi de souscrire un contrat
d’obligation afin de protéger, durant quatre-vingt-dix-neuf ans,
deux parcelles en Sud-Gironde et sur le bassin d’Arcachon

Faut-il y songer à deux fois
avant de dévisser son der-
nier bocal de lamproie à la

bordelaise ? Un des emblèmes
de la gastronomie du Sud-
Ouest est menacé d’extinction.
L’animal a été déclassé de vul-
nérable à en danger en 2019 par
l’Union internationale pour la
conservation de la nature. Les
voyants sont au rouge, et pas
qu’en Gironde.

Migado, association dédiée à
la problématique des poissons
migrateurs sur les bassins de la
Garonne, de la Dordogne et de
la Charente Seudre, engrange
des données depuis 1993. Son
constat est sans appel : elle est
dans une situation alarmante.
« Nos indicateurs tendent vers
une quasi-absence depuis 2010
à nos deux stations de contrôle
à Tuilières sur la Dordogne, à
150 kilomètres en amont de
l’estuaire ; et à Golfech (82) sur
la Garonne, à 230 kilomètres.
C’est zéro géniteur recensé sur
les ascenseurs à poissons dé-
diés sur huit des dix dernières
années », relève Laurent Carry

pour Migado. Pour comparer, à
Tuilières, au 1er août, 37 sau-
mons, 35 aloses, 69 215 an-
guilles… ont déjà été comptés.

Une situation alarmante
Le chargé de mission observe
qu’en 1993, 4 à 5 000 géniteurs
franchissaient ces ascenseurs
aux barrages EDF à la fin de l’hi-
ver et au printemps. Il a eu un
rebond en 2000-2010 avec
40 000 par an à Tuilères, 20 000
à Golfech. « Puis il y a eu une
chute. Cela n’est jamais remon-
té. Nous sommes passés de l’in-
quiétude à l’alarme. » Il relève
une quasi absence de nids sur
les parties aval des cours d’eau
ainsi que des densités de larves
vieillissantes et en baisse.

Un constat corroboré sur
l’Adour, la Loire, en Bretagne,
en Normandie, au Portugal, en
Espagne et en mer d’Irlande.
« On assiste à une raréfaction
des abondances là où on avait
l’habitude de les trouver », con-
firme Patrick Lambert, ingé-
nieur de recherche en dynami-
que de population de poissons,
à l’Institut national de recher-
che pour l’agriculture, l’ali-
mentation et l’environnement

(Inrae) en Gironde. « Les indivi-
dus se reproduisent moins et
se cantonnent aux parties bas-
ses des bassins versants. »

Suceur de sang de poisson
La lamproie a un cycle de vie
particulier. C’est l’un des verté-
brés les plus primitifs apparte-
nant aux agnathes. Son origine
remonte à plus de 350 millions
d’années. La lamproie naît en
rivière. Le temps de séjour des
larves dans les nids de cailloux
est incertain, entre deux et sept
ans. « Elle est difficile à âger.
Pour cela, les scientifiques utili-
sent souvent l’otolithe, dans
l’oreille interne du poisson.
Elle n’en possède pas », précise
Patrick Lambert. La larve se
nourrit de qui passe, pour at-
teindre un niveau de réserves

suffisant, et entamer sa migra-
tion. C’est la dévalaison vers
l’estuaire. Ici que commence sa
deuxième vie dans l’océan. Elle
va utiliser sa ventouse râpeuse
pour se nourrir du sang d’un
poisson. « Sa durée de vie en
mer serait d’un à deux ans. Ce
régime hématophage lui per-
met de grandir très vite de 15 à
80 centimètres. »

Le garde-manger est va-
riable : un bar, un thon, un mu-
let… « Ces grands voyages sem-
blent hallucinants d’un point
de vue énergétique mais cela
vaut le coup », détaille Laurent
Carry. C’est au printemps que
les lamproies prêtes à se repro-
duire entament leur retour.
« Contrairement au saumon,
elle ne revient pas vers la rivière

qui l’a vue naître. Si elle se nour-
rit d’un maquereau, elle le suit.
Si c’est un dauphin, le voyage
sera différent, explique l’ingé-
nieur de l’Inrae. Une étude faite
dans les grands lacs améri-
cains, où elle est invasive, mon-
tre qu’elle choisirait les rivières
où les concentrations de lam-
proies sont les plus fortes. »

Pêche, pollution…
« Ne pas mettre tous ces œufs
dans le même panier est peut-
être sa chance », souligne Lau-
rent Carry. Car la baisse des
stocks est multifactorielle. « Et
le silure n’est pas toute la ré-
ponse : le stock des espèces mi-
gratrices s’est effondré avec la
surpêche, les barrages, la pollu-
tion des cours d’eau, le réchauf-

« Perdre 
la lamproie n’est
pas admissible »
En une dizaine d’années, le stock de populations de lamproies,
comptabilisé sur le bassin Garonne-Dordogne s’est effondré. 
Les biologistes se laissent quelques années pour la sauver
Séverine Guillemet 
s.guillemet@sudouest.fr
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Répartition de la lamproie marine en Gironde

Sources : Observatoire Fauna; SINP; INPN; Wikipedia; Migado. 
Photos sous licences libres : S. Wroza; Wikipedia, Fédération de 
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FAUNE EN DANGER

Pour décrypter les changements
climatiques, « Sud Ouest » avec
le projet « Les Vigies » met en
lumière six espèces menacées
dans notre région, dont la lam-
proie marine.

LES VIGIES
Des espèces à protéger

Lors d’un inventaire d’ammocètes, les larves de lamproie.
MIGADO 
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« Quand vous cuisinez de la
lamproie, vous cuisinez un
poisson qui vient de la nuit des
temps, qui a su s’adapter, et
nous devons être admiratifs
face à cela… » Ainsi parle Mi-
chel Carrère, l’ancien chef de
l’Hôtel de France à Saint-Justin
(Landes) et auteur de « Ma Cui-
sine paysanne du Sud-Ouest »
aux éditions « Sud Ouest », à
propos du migrateur amphi-
halin vieux de 360 millions
d’années. Menacée d’extinc-
tion, la lamproie fait partie du
patrimoine culinaire du Sud-
Ouest, mais la voir dans les as-
siettes est de plus en plus rare,
surtout depuis l’interdiction
de la pêcher en avril.

La lamproie se cuisine « à la
bordelaise ». Une recette en
sauce, au sang et au vin, qui né-
cessite rigueur et savoir-faire.
« Après le limonage, le tronçon-
nage, et après avoir enlevé le
cordon blanc qui lui sert de co-
lonne vertébrale, on peut com-
mencer à travailler la lam-
proie. »

Gibier de mer
« Cela se rapproche d’un gibier
de mer. Si on épluche bien la
recette à la bordelaise, elle s’ap-
parente à celle d’un civet. »
Pour le vin, Michel Carrère est
sans appel : « Privilégiez les pro-
duits locaux. Avec un saint-
émilion, par exemple, c’est fa-
buleux. » Pour préparer la
sauce, « mettez de côté la tête

avec les ouïes, la queue et les
nageoires pour constituer le
fond de base de la sauce faite
de vin rouge, de sang de lam-
proie et de bouillon clair ».

Quand certains ne tra-
vaillent qu’avec du vin rouge,
d’autres ajoutent une touche
de chocolat. Pour trouver sa
propre singularité, « pas de se-
cret, il faut s’entraîner ». Le pro-
blème, c’est qu’il est de plus en
plus dur de le faire. La lamproie
se vend encore en conserve, sa
raréfaction inquiète : « Vu les
interdictions de la pêcher, on
ne sort plus les conserves que
pour les grandes occasions. »
On la consomme dans d’autres
régions depuis plusieurs siè-
cles comme en Galice ou au
Portugal, à la bordelaise avec
du riz ou en pot-au-feu.
Loukas Brillaud

La lamproie à la bordelaise, 
ce plat typique qui se raréfie 
Plat typique de la cuisine traditionnelle 
du Sud-Ouest, la lamproie est de moins en moins
présente, le poisson étant en voie d’extinction

Une assiette de lamproie 
à la bordelaise. 
ARCHIVES JEAN-JACQUES SAUBI 

projet envisageable par beau-
coup d’entre nous. Je crois
qu’avoir été entrepreneur m’a
ensuite facilité les choses pour
les démarches. Comme à Au-
biac, lors de l’acquisition, cette
forêt à Belin a échappé en grande
partie aux coupes qui avaient
commencé, c’est une immense
satisfaction. 

Quoi de neuf depuis trois ans ? 
Je n’ai que des satisfactions, des
inventaires de faune et de flore
ont été faits par les cocontrac-
tants, le Département de la Gi-
ronde à Aubiac, le Parc naturel ré-
gional des Landes de Gascogne à
Belin. La nature en toute quié-
tude évolue remarquablement.
Accompagnées par des natura-
listes, les écoles proches vien-
nent visiter. La réserve de Belin va
être le cœur de la future Réserve
naturelle régionale qui verra le

jour en 2024. Moi, je ressens un
pur bonheur, l’espoir étant que
cette idée fasse chez d’autres son
chemin. 

Comment est-ce que ces réserves se
transmettent ? 
L’engagement établi dans l’ORE

par le propriétaire et son cocon-
tractant doit être respecté par les
descendants dans ses termes ini-
tiaux. Ces descendants pourront
vendre à un acquéreur si celui-ci
s’engage à respecter les condi-
tions établies initialement. 
Recueilli par S. G. 

forêt jusqu’en 2119

Jacques-Eloi Duffau devant la réserve naturelle au bois 
de Larouquey. ARCHIVES JÉRÔME JAMET 

fement climatique… », précise
Frédéric Santoul, spécialiste et
enseignant-chercheur à l’uni-
versité de Toulouse.

Pendant quatre ans, le projet
européen Diades a fait des re-
cherches pour aider la gestion
des poissons migrateurs am-
phihalins de la façade atlanti-
que dans un environnement
changeant qui va induire des
modifications des aires de ré-
partition. Certaines espèces
comme la lamproie vont se dé-
placer vers le nord, plus favora-
ble. « Nous avons développé
des modèles et des approches
de terrains pour établir des
connexions entre les différents
bassins versants de l’Irlande
jusqu’au Portugal. Mais les po-
pulations auront-elles la capa-

cité de coloniser de nouveaux
habitats ? » Un projet Diad Sea
de trois ans prend le relais.
« C’est la boîte noire. On ne sait
rien de ce qui se passe en mer »,
reconnaît Laurent Carry.

« Bouffée d’air »
Depuis 2019, Migado teste le dé-
placement de géniteurs sur le
Ciron et la partie lotoise de la
Dordogne. « C’est une réussite,
explique Jean-Michel Ravailhe,
coprésident de Migado et prési-
dent de la Fédération de pêche
de la Dordogne. C’est une ré-
serve potentielle pour dans six
ou sept ans, peut-être une
bouffée d’air pour cette espèce
sous perfusion. » La pêche a
également été suspendue en
avril, un mois plus tôt qu’avant

par arrêté préfectoral. Sa re-
prise ne se profile pas pour
2024.

Quelques mesures sont
donc prises. Pour Jean-Michel
Ravailhe, « c’est un problème
déontologique, c’est la sauve-
garde de la biodiversité. Ces mi-
grateurs sont des indicateurs
forts d’un milieu. La lamproie
est là depuis des millions et des
millions d’années, elle a connu
les dinosaures, on n’a pas le
droit de la perdre, ce n’est pas
admissible. On s’émeut de la
disparition des orangs-outangs
à Bornéo, n’oublions pas qu’à
notre portée, ils existent des
environnements particulière-
ment complexes, comme la vie
aquatique, qui méritent d’être
défendus. »

La lamproie marine
Petromyzon marinus

Famille :
Petromyzontidae
 50 - 120 cm
 700 g - 2,5 kg

Longueur
PoidsQu'est-ce que c'est : 

La lamproie, dont la durée de 
vie est au maximum de neuf 
ans, n'est pas un poisson mais 
un agnathe, vertébré aquatique 
primaire et migrateur.

Son lieu de vie : D'abord dans 
les sédiments des rivières, puis 
en mer avant de revenir pondre 
dans les rivières.

Ce qu'elle mange : À l'état 
de larve, elle filtre les algues 
et débris organiques. À l’âge 
adulte, elle devient un parasite 
de poissons et de mammifères 
marins, dont elle râpe et 
consomme la peau avant d'en 
absorber le sang.

Pas de mâchoire mais une 
ventouse buccale de forme 
circulaire avec de nombreuses 
rangées de dents coniques.

En danger

Retrouvez le dossier 
complet sur sudouest.fr 
en flashant ce QR code
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